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Les Etats Généraux de la femme 2010, les femmes sous pression      
LE PLAFOND DE VERRE
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Les femmes se heurtent plus que les hommes à cette réalité invisible. Le plafond de verre ou l’impossibilité de faire évoluer sa carrière dans une entreprise… 
A  Marseille, les femmes pensent que c’est le relationnel qui prime sur le savoir faire. Les Lyonnaises, elles, disent s’autocensurer sur leurs capacités et leurs qualifications, préférant œuvrer en silence. A Lille, les femmes sont nombreuses à ressentir un machisme de leur hiérarchie. A Bondy, elles regrettent le manque crucial de femmes dans la hiérarchie. Quant aux Parisiennes, elles ressentent elles aussi de plein fouet le plafond de verre. 
Dominique : « On n’a pas toujours de choix réel. Et pour avoir une progression de carrière, il faut démontrer trois fois plus qu’un homme. » 

Corinne : « Cela fait 25 ans que je travaille dans la même boîte mais je suis bloquée car je suis une femme. » 

Une lectrice : « Un grand nombre de mes collègues ont arrêté de travailler car épuisées de se battre pour pouvoir évoluer. Beaucoup d’entre elles se sont tournées vers l’enseignement. » 

Marie-Paule : « C’est du formatage. La femme est faite pour rentrer plus tôt. Mais moins on reste au travail, moins on y évolue. Alors que quand on reste, on discute, on avance. » 

Caroline : « Dans les petites PME, il y a beaucoup de rapports affectifs, et ce sont des freins à l’évolution de carrière. » 

Nathalie : « Aujourd’hui, l’absence de mobilité est un frein sérieux à l’évolution professionnelle. C’est une autre sorte de sacrifice : pour accéder à des postes à responsabilités, on nous demande une grande mobilité. » 

Camille : « Moi, j’ai toujours travaillé, mais nous avons déménagé quinze fois pour le travail de mon mari. À chaque fois, j’ai recherché du boulot. Et c’est ce qui m’a amenée, en fin de carrière, à passer les concours de la fonction publique.
 Comment voulez-vous arriver en haut de l’échelle avec un parcours pareil ? Les recruteurs ne manquaient pas de me poser la question : pourquoi tous ces changements de poste ? J’ai eu un parcours chaotique parce que j’ai suivi mon mari ! » 

Samia : « Il y a une remise en jeu au troisième enfant. C’est souvent à ce moment-là qu’on s’arrête de travailler. » 

Laurence : « Le problème est que les femmes se mettent en retrait vers 30-35 ans pour la maternité, au moment même où les hommes évoluent au sein de l’entreprise » 

Marie-Pierre : « Il y a un décrochage après un congé. On a parlé pendant un moment de l’accompagnement des futures mamans, mais rien n’a été fait. Les aider, c’est le rôle de l’entreprise, pour qu’elles retrouvent leurs capacités, qu’elles ne soient pas larguées. » 

Frédérique : « Souvent on se met nous-mêmes un plafond de verre, alors que les hommes, même moins diplômés, non. » 

Danièle : « On a moins le goût du pouvoir, et on a moins confiance en nous. » 

Alix : « Je crois que les femmes ont intégré l’idée que pour être au même niveau que les hommes, il leur faut être très bonnes, voire meilleures qu’eux. Voilà où se niche l’autocensure. » 

Lucette : « On est des petites fourmis. On n’ose pas forcément aller à des réunions pour se montrer.» 

Danièle : « On a moins le goût du pouvoir, et on a moins confiance en nous. » 

Dominique : « On ne s’autorise pas à être dans la lumière. Dans mon entreprise, il y a peu de femmes directrices de magasin, alors que les contraintes sont les mêmes que celle des chefs de secteur. Mais il y a une appréhension, la peur de ne pas y arriver. Elles travaillent dans l’ombre, alors qu’elles sont capables d’être directrices. » 

Laurence : « On doit apprendre à se valoriser. On est trop discrètes, on œuvre trop dans notre coin. » 

Florence : « Moi, je ne me suis jamais autocensurée. Pourtant, j’ai souvent eu des remarques dans mon boulot, par rapport au fait que l’on trouvait mon management trop affectif. On me reprochait d’avoir un management ‘de femme’, alors que, par ailleurs, les objectifs étaient atteints. » 

Caroline : « J’ai été secrétaire pendant 20 ans, mais je n’ai pas évolué, alors que j’avais bac +3. Celui qui est devenu mon patron était maçon au départ. » 

Dominique : «  On ne demande pas, on n’ose pas. Les responsabilités ne sont pas toujours affichées. Les femmes font leur job, mais n’ont pas le titre du poste qu’elles occupent. Mais bien souvent, elles ont des responsabilités supérieures à leur titre. » 

Maëlle : « On demande aux hommes un travail bien, aux femmes, un travail exceptionnel ! » 

Marie-Anne : « Les femmes sont plus exposées à la précarité, aux CDD… Il est sûr que femmes et précarité font bon ménage sur le marché du travail. Certaines vont accepter des places inférieures à leurs qualifications et à leurs compétences, par simple peur de ne pas avoir de boulot. On arrive à une précarisation des femmes. » 

Aurélie : « Moi, je sais que je ne me suis jamais dit : ‘Je ne peux pas faire cela parce que je suis une  femme’. » 

Blandine : « J’ai longtemps essayé de m’empêcher d’aller trop vite parce que mon mari était un peu à la traîne. Maintenant, je me dis : ‘Après tout, tant pis pour lui’. Mais moi aussi, je constate que mes enfants, lorsqu’ils ont un problème, m’appellent et jamais leur père. Mais je me dis : ‘tant pis pour lui !». 

Denise : « Le pouvoir ne se donne pas, il se prend. Il faut dire ‘Je veux ‘, et se donner les moyens de le devenir. » 

Elizabeth : « C’est tout le problème du faire-savoir et du savoir-faire. Les femmes sont très peu dans le faire-savoir, elles sont peut-être trop en retrait. On a besoin d’être formées là-dessus. » 

Marie-Paule : « Il faut changer le regard. Que les femmes se considèrent égales aux hommes au travail. Il faut aussi que les hommes changent. Et l’entreprise doit accepter les choses normales : la maternité, la famille. » 

Patricia Servanin, Emploi Zéro Discrimination : « Les femmes veulent le respect de leurs rythmes. Il faut que les femmes ne soient pas pénalisées par la maternité dans leurs plans de carrières. Actuellement, c’est mission impossible surtout en cette période de crise économique et financière. La précarité touche plus particulièrement les femmes. Les femmes n’ont peut-être pas assez porté cette volonté de respect de leurs rythmes. Dans les années 80, les femmes revendiquaient d’être comme les hommes. Et on a oublié d’affirmer notre différence. » 

Marie-Paule : « Comme pour le travail. Ce n’est pas facile, à l’heure du bain, pas facile de ressortir de la maison à 20h alors qu’on est déjà partie toute la journée. C’est un effort à faire de la part des femmes. » 

Isabelle : « Un homme qui essaie de contribuer à la vie de famille est aussi heurter au plafond de verre, il est pris pour un ‘‘homme rose’’. » 

Nathalie : « Que l’accession aux postes à responsabilités ne soit plus un combat, mais se fasse de plein droit. Que les femmes ne soient pas sans cesse en train de faire leurs preuves, car c’est trop lourd à gérer. » 

